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Résumé de l'article
Cet article explore les attitudes ambivalentes du système de justice pénal, voire
de la société dans son ensemble, à l'égard des crimes sexuels à Montréal de
1803 à 1843. Au XIXe siècle, la société reconnaît que le viol est un crime odieux
méritant une punition sévère. Pourtant, les tribunaux doivent composer avec
une réalité beaucoup plus floue où accusateur, accusé et témoins présentent du
crime présumé des versions radicalement différentes que le sexe de la
personne influence. Les plaignantes définissent le viol comme une violation
personnelle ; les accusés le conçoivent dans le contexte d'une négociation pour
leur accès sexuel aux femmes ; les juges et les jurés conceptualisent le viol en
fonction des idées dominantes sur les rapports hommes-femmes ; et les
médecins comprennent le viol en fonction des marques corporelles et des
signes physiques. Le tribunal pénal du district de Montréal devient un
microcosme où les idées sociales sur les rapports hommes-femmes sont
articulées, construites, éprouvées et imposées.
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